
[image: pageTitre]



ISBN 978-2-02-117811-1

© Éditions du Seuil, mai 2014

Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

www.seuil.com




Merci à Séverine Nikel et à ma sœur Annette, qui ont accompagné la gestation de ce livre, du début à la fin.








            « Sale juif ! » : l’insulte avait fusé à la sortie du lycée et blessé profondément le meilleur ami de Lise. De retour à la maison, elle avait décrit l’incident à ses parents, interloquée. Et puisque j’avais mené des recherches sur ces questions, il fut convenu que je lui expliquerais ce qu’est l’antisémitisme. D’où cette série de rencontres.

        







            Première rencontre

            L’ANTISÉMITISME EST UN RACISME

            
                
                    – Qu’est-ce que c’est, au juste, l’antisémitisme ? Peux-tu en donner une définition ?

                

                – Disons, pour l’instant, que c’est la haine d’un groupe humain tenu pour une race, les Juifs. Si tu veux bien, nous préciserons la réponse au fur et à mesure de nos échanges. Mais sache tout de suite que cette haine renseigne non pas sur qui sont les Juifs, mais sur qui sont les antisémites.

                 

                
                    – Est-ce que les Juifs forment une race ?

                

                – L’idée de race en elle-même est fausse : tous les hommes et toutes les femmes appartiennent à une seule espèce, l’espèce humaine. Pour un généticien, l’idée de race ne tient pas la route. Si dans ta classe il y a un groupe de jeunes dont la couleur de peau est noire, et un autre dont la couleur de peau est blanche, la distance génétique entre deux élèves à l’intérieur de chaque groupe est à peu près la même que la distance génétique entre les deux groupes.

                Ceux qui parlent de races veulent en fait introduire ou justifier une hiérarchisation fondée sur des caractéristiques physiques ou biologiques, la couleur de la peau, la chevelure, par exemple. Ils plaquent sur ces différences des qualités et des défauts moraux ou intellectuels imaginaires pour affirmer qu’il existe des races inférieures et des races supérieures. Et ils en tirent des conclusions qui leur permettent d’affirmer qu’un groupe humain peut dominer les autres, les maltraiter, les exclure, les exploiter ou même les assassiner – ils sont racistes.

                Dire des Juifs qu’ils constituent une race, c’est exprimer un racisme, et ce racisme porte un nom : l’antisémitisme. C’est un racisme singulier, qui trouve son origine dans une hostilité qui traverse toute l’histoire depuis plus de deux mille ans et qui a fait des Juifs une minorité souvent persécutée.

                 

                
                    – Pourquoi cette hostilité contre les Juifs ?

                

                – C’est précisément ce dont nous allons parler ! L’hostilité contre les Juifs, qui sont partout une minorité (sauf en Israël aujourd’hui), se retrouve à toutes les époques. Elle surgit particulièrement dans les périodes troublées, en temps de crise économique et sociale ; elle peut être manipulée à des fins politiques pour détourner le mécontentement de la population sur des boucs émissaires.

                 

                
                    – Tu as dit que l’antisémitisme est un racisme. Le racisme, cela ne concerne-t-il pas plutôt les Noirs, les Arabes, les Asiatiques ?

                

                – Tu as raison, le racisme moderne, en prenant son essor au XIXe siècle, avec la prétention à fonder scientifiquement l’idée de race, a servi à justifier l’expansion coloniale, le mépris et la domination sur de nombreux groupes humains, dans le monde entier. Toutes sortes d’écrits ont alors proposé des hiérarchies raciales fondées sur des critères qui se voulaient rigoureux, la forme du crâne, la pigmentation de la peau, etc. Et ces efforts de classification visaient tous à montrer la supériorité des hommes blancs et occidentaux.

                Les Juifs ne trouvent pas souvent leur place dans ces classifications. Le racisme qui les vise est spécial, singulier, il est fondé sur l’opposition entre « Aryens » et « Sémites ».

                 

                
                    – Qu’est-ce que c’est un « Sémite » ?

                

                – Pour comprendre ce vocabulaire, et pourquoi on parle d’« antisémitisme », il faut faire un détour par la philologie, cette discipline scientifique qui étudie les langues et leur origine. Au XIXe siècle, des savants commencent à construire l’idée qu’il y aurait eu dans le passé, d’un côté, les langues sémitiques et les peuples sémites (incluant les Juifs et les Arabes), dont le territoire originel se situe du côté de l’Orient, et, d’un autre côté, les langues et les peuples aryens, ancêtres des Européens. Tout au long du XIXe siècle, le débat est vif, qu’il s’agisse de dire d’où viennent ces langues « sémitiques » et comment elles se sont diversifiées et localisées, ou de préciser leur opposition avec d’autres familles de langues, et d’abord les langues « aryennes ». Ceux qui défendent l’idée d’une origine aryenne des peuples d’Europe les opposent aux Sémites ; dans des échanges de vues qui se veulent scientifiques, certains savants se proclament « antisémites ».

                J’ajoute que le mot « sémite » a été inventé à la fin du XVIIIe siècle en référence à Sem, le fils de Noé, et à sa descendance. On est en plein dans la Bible !

                 

                
                    – Tu veux dire qu’être antisémite, à l’origine, c’est être contre les Juifs mais aussi contre les Arabes ?

                

                – C’est ce que veut dire le mot, théoriquement. Mais à peine a-t-il été créé et utilisé qu’il a cessé de viser les Arabes pour ne plus concerner que les Juifs. Il est frappant de constater que, sitôt lancé, le terme a connu un succès fulgurant, et mondial. Il est proposé en 1860 dans le débat savant et popularisé en 1879 par un publiciste allemand, Wilhelm Marr. Et en deux ou trois ans, il est utilisé partout dans l’Europe au sens d’hostilité raciste envers les Juifs.

                L’antisémitisme moderne s’organise idéologiquement sous le signe de la race. Les antisémites, comme le journaliste Édouard Drumont, décrivent les Juifs comme naturellement maléfiques, dotés d’attributs intellectuels et moraux – ils seraient par exemple cupides – mais aussi de caractéristiques physiques qui les différencieraient des autres. Les descriptions commencent à se faire précises : ils auraient nécessairement le nez crochu, la bouche lippue, à moins qu’au contraire les lèvres ne soient singulièrement minces, etc. Leur âpreté au gain se verrait aussi dans les mains et dans l’allure physique. Ces caractères seraient ataviques et héréditaires.

                On retrouve de telles descriptions à l’époque du nazisme. Je t’en donne un exemple célèbre, qui est celui d’une exposition organisée à Paris, sous l’occupation allemande, en 1941, sous le titre « Le Juif et la France ». Voilà ce qu’en dit L’Illustration, un journal de l’époque :

                « Dans une salle, on trouve les éléments d’une étude morphologique du juif. Une énorme tête représentant le type classique du juif porte sur chacune de ses parties des chiffres qui renvoient à des pancartes. 1) Oreilles larges, massives et décollées. 2) Bouche charnue, lèvres épaisses, lèvre inférieure débordante. 3) Nez fortement convexe, mou et à larges ailes. 4) Sillon naso-labial. 5°) Traits mous… »

                C’est un pur discours de haine.

                 

                
                    – Est-ce qu’on peut vraiment reconnaître un Juif ?

                

                – Bien sûr que non. Il y a tous les types physiques chez les Juifs : des peaux claires et des cheveux blonds ou roux en Pologne ou au Danemark, des peaux noires dans le cas des Juifs d’Éthiopie ou du Yémen. Dans le monde arabe, quand il reste des Juifs, aucun trait physique ne permet de les distinguer de leurs voisins chrétiens ou musulmans. En dehors des rituels religieux, des vêtements traditionnels, des habitudes culturelles, d’un signe distinctif porté par ceux qui revendiquent leur identité juive (une étoile de David, par exemple), ou encore d’un signe imposé, comme l’étoile jaune que les nazis ont forcé ceux qu’ils désignaient comme juifs à porter, rien ne permet de reconnaître les Juifs.

                Et quand on croit reconnaître un « type sémite » ou un « nez juif », on plaque des caricatures antisémites sur la réalité.

                 

                
                    – On parle souvent du « peuple juif ». S’ils ne sont pas une race, est-ce que les Juifs forment un peuple ?

                

                – Selon la Bible, leur religion fait des juifs le « peuple élu » de Dieu. Ici, le mot « peuple » a un sens religieux, c’est l’ensemble de ceux qui ont le judaïsme pour religion. Historiquement, c’est en tant que peuple que les Juifs se sont soulevés contre la domination romaine en Judée en 66 après Jésus-Christ. Leur révolte a duré quatre ans, elle s’est soldée par un échec. La victoire romaine aboutit à l’incendie, puis à la destruction, du Temple de Jérusalem en 70 après Jésus-Christ. Il en reste le Mur occidental, appelé « Mur des lamentations », dont tu as certainement entendu parler, qui est à la fois un lieu de prières, un témoignage du passé et un symbole de l’identité juive de Jérusalem. De l’écrasement de la révolte a résulté un exil massif, la diaspora, c’est-à-dire la dispersion des Juifs dans toute l’Europe et au Moyen-Orient, où leur installation est contemporaine de la diffusion du christianisme. Beaucoup d’entre eux vont continuer à se sentir appartenir à un peuple. Un peuple, c’est un sentiment d’appartenance à un groupe humain, une culture, une histoire, des traditions partagées (religieuses, alimentaires, vestimentaires, artistiques, etc.), parfois une langue. C’est tout cela, et non un patrimoine génétique commun.

                De nos jours, il y a différentes manières de se sentir juif ou de définir la judéité, le fait d’être juif : on peut être juif au sens religieux, adepte du judaïsme ; il existe aussi des Juifs athées, ou agnostiques, qui refusent d’être identifiés à une religion mais qui se sentent néanmoins faire partie du peuple juif.

                Enfin, de nombreuses personnes dont certains ancêtres étaient de religion juive, ou se sentaient appartenir au peuple juif, n’entretiennent plus aucun lien avec ce passé : elles ont cessé d’être juives. Leurs parents ont pu se convertir, par exemple, à l’islam ou au catholicisme, ou à toute autre religion. Cela n’empêche pas forcément les antisémites de les désigner comme « juifs » dans le sens racial qu’ils donnent à ce mot : cela a été le cas sous le nazisme, quand des hommes et des femmes qui n’avaient plus aucun lien avec l’identité juive ont pourtant été assassinés comme juifs.

                Maintenant, regarde comment j’écris le mot « juif », tu vois que je mets une majuscule, les « Juifs », pour désigner un ensemble d’hommes et de femmes qui appartiennent à un peuple. Dans notre langue, on écrit de la même façon, par exemple, les Japonais ou les Français. Pour désigner ceux qui relèvent d’une religion, j’écris les « juifs », de la même façon, par exemple, que les « catholiques », ou les « musulmans ».

                 

                
                    – Et Israël, c’est l’État des Juifs ?

                

                – Une population juive, très limitée, était restée sur place après l’échec de la révolte contre les Romains. Et avant même la création de l’État d’Israël, en 1948, un mouvement inspiré par le sionisme voyait des Juifs peupler le futur État. Une fois son indépendance proclamée, beaucoup viennent y vivre. Dans leur cas, être juif coïncide avec la nationalité israélienne. Mais de nombreux Juifs vivent en dehors d’Israël, on dit souvent « en diaspora ». Ils sont français, américains, britanniques ou italiens, et même chinois ou japonais pour quelques centaines. On compte environ 6 millions de Juifs vivant en Israël, et près de 8 millions en diaspora.

                On peut même dire, cela te surprendra peut-être, que certains Juifs sont sionistes et d’autres antisionistes !

                 

                
                    – Sioniste et antisioniste, cela veut dire quoi au juste ? Je pensais que « sioniste », c’était un synonyme de « juif » !

                

                – Les antisémites d’aujourd’hui emploient souvent un mot pour l’autre. À la fin du XIXe siècle, à l’heure des États-nations, Theodor Herzl s’est battu pour que les Juifs aient leur État : c’est ce qu’on appelle alors le « sionisme ». Le mot vient de « Sion » qui, dans la Bible, désigne Jérusalem, et l’idée religieuse ou culturelle que les Juifs devaient y retourner un jour existait depuis longtemps dans les communautés juives.

                Mais, à la même époque, d’autres se sont opposés nettement à l’existence même d’un tel État : ils considéraient que les Juifs devaient vivre au milieu des autres peuples, mêlés à eux. Cette opposition au projet sioniste a donné naissance au mot « antisionisme », qui a été d’abord une question interne au monde juif. Et tu rencontreras des Juifs qui sont aujourd’hui réservés ou même hostiles à l’égard de l’État d’Israël.
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